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« L’Histoire dira que vous avez eu tort dans cette affaire. Et si j’en suis certain, c’est parce que c’est moi qui l’écrirai. »
Winston Churchill
à Stanley Baldwin,
Premier ministre, 1936
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L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



— 1 —
Incroyable.
À présent, Spencer Devgard savait ce que signifiait vraiment le mot « miracle ». Quel joaillier n’avait pas mille fois rêvé d’avoir entre les mains quelques-uns des plus beaux trésors du monde, de les caresser, de jouir seul de la beauté inégalable des pierres précieuses les plus rares ?
Pour Spencer Devgard, il ne s’agissait plus d’un rêve, mais d’une réalité. Une réalité qu’il pouvait contempler et toucher, avec l’immense respect d’un croyant face à ses idoles les plus sacrées.
Le joaillier ferma longuement les yeux.
Quand il les rouvrit, les fabuleux trésors se trouvaient toujours dans son atelier, déposés sur des tables couvertes de velours.
Non, il n’avait pas rêvé. C’était bien à lui, le plus illustre joaillier du Royaume-Uni, que les plus hautes autorités avaient confié d’inestimables richesses, provoquant l’admiration du monde entier.
Oui, devant lui, Spencer Devgard, il y avait bien la couronne impériale exécutée pour le couronnement de la reine Élisabeth II, celle de sa mère, Queen Mum, et les pièces du trésor de Crésus.
Comment ne pas être pris de vertige en présence de telles merveilles ? Ceux qui avaient l’occasion de les admirer étaient séparés d’elles par des vitrines, et on ne leur octroyait que quelques minutes, voire quelques secondes d’extase ; il leur restait les reproductions en couleurs des livres d’art et des souvenirs plus ou moins flous.
Mais lui, le joaillier aux mains d’or, disposait de plusieurs heures pour savourer le plaisir le plus ineffable.
Jusqu’au sommet, la route avait été longue. Bien que son amour pour l’orfèvrerie se fût affirmé dès son plus jeune âge et que son talent naturel semblât le distinguer assez vite des autres apprentis, le jeune Spencer avait dû travailler dur, plus dur que les autres. Comme on le jalousait, comme on lui reprochait de ne penser qu’à son métier, il lui fallait être le meilleur, prouver qu’il maîtrisait toutes les techniques de son art, résoudre les problèmes les plus difficiles.
Malgré les obstacles et les croche-pieds, il s’était acharné et avait réussi à s’installer au cœur de Londres, en s’endettant. Pari risqué, qui pouvait le précipiter dans la misère, d’autant plus qu’il avait créé des bijoux originaux, sans se soucier du goût du public. Et la gentry, l’élite de la société britannique, s’était enthousiasmée pour les parures qu’il lui proposait !
La fortune était venue.
À sa grande surprise, il avait réussi à vendre ses créations de plus en plus cher, mais en continuant à travailler avec acharnement. Passionné de mathématiques, à l’affût des techniques les plus récentes, Spencer Devgard demeurait le leader incontesté dans sa profession. À présent, il habitait une superbe demeure de Richmond.
Consécration suprême, il avait été appelé comme professeur au Royal College of Art, à Londres, afin d’y enseigner le dessin, la sculpture, la joaillerie et l’orfèvrerie, sans pour autant dévoiler ses secrets.
L’artisan but un café fort et avala quelques cookies qu’avait déposés son épouse, la tendre et élégante Jennifer. Elle prenait soin de sa santé et le protégeait des innombrables importuns qui l’assaillaient. Grâce à elle, il pouvait travailler en paix et s’enfermer des heures durant dans son atelier, le lieu qu’il aimait le plus au monde.
La couronne d’Élisabeth II… Une pièce moderne, mais ornée de pierres anciennes et prestigieuses, un chef-d’œuvre absolu dont il était, pour quelques jours et quelques nuits, l’unique propriétaire. Personne d’autre que le joaillier n’avait le droit de la voir et de s’en approcher ; n’était-elle pas le symbole de la monarchie britannique, l’affirmation de sa pérennité, l’illustration de sa grandeur ? Certains sujets de Sa Majesté osaient émettre des critiques contre la Couronne, mais il ne s’agissait que de vaines paroles. Grâce à Élisabeth II, à son imperturbable sérieux, à son respect sans faille de la lourde fonction qui reposait sur ses épaules, la monarchie avait survécu.
Spencer Devgard fut ému en pensant à ce récent matin d’hiver où il avait été convoqué à Buckingham Palace. Nerveux, inquiet, il espérait que les services de Sa Majesté allaient lui commander un bijou original.
Mais il s’était trompé.
C’était une autre tâche qu’on désirait lui confier. Une tâche sublime, extraordinaire, incommensurable, à laquelle il n’avait pas songé : vérifier le parfait état des bijoux de la Couronne ! Le joaillier titulaire de cette charge étant décédé, il fallait nommer son successeur. Et Buckingham l’avait choisi, lui, Spencer Devgard.
Un véritable coup de tonnerre, un ciel qui se déchire, le miracle des miracles ! Pour un joaillier britannique, pouvait-on concevoir plus grandiose apothéose ?
Dans quatre jours, en cette mi-novembre froide et venteuse, Sa Majesté procéderait à l’ouverture du Parlement, parée de la fameuse couronne que Spencer Devgard avait devant les yeux. Après la fouille des sous-sols du Parlement par les Yeomen de la Garde, le plus ancien corps militaire du monde, fondé en 1485 par Henri VII, la reine se présenterait à la porte des Souverains, au palais de Westminster. Cette fouille était indispensable, depuis le Complot des poudres qui avait failli mettre un terme à l’existence de Jacques Ier. Et quel moment émouvant lorsque le grand chambellan, seul habilité à accomplir ce geste, coifferait la « Très Excellente Personne de Sa Majesté » de la couronne d’État. Les lords, recueillis, écouteraient le message de Sa Majesté.
Spencer Devgard pouvait être fier de lui. Grâce à son doigté, la couronne serait parfaite, éclatante de beauté, et symbole d’un Empire que l’Angleterre n’avait pas vraiment perdu.
La pureté des pierres précieuses fascinait le joaillier. Elles étincelaient pour lui, rien que pour lui, dans le secret de son atelier, exigeant dévotion et vénération. Il devait s’assurer que nulle partie de la couronne ne présentait la moindre faiblesse et l’envisager comme un objet parfait, excluant tout défaut. Mais comment oublier les drames et les souffrances dont ces gemmes avaient été témoins ? Peut-être même ces pierres inestimables avaient-elles été la cause directe de morts violentes, déclenchant un désir de possession qui ne pouvait s’accomplir que dans le sang.
Soudain, une question affreuse traversa l’esprit de Spencer Devgard : aurait-il été capable de tuer un être humain pour devenir propriétaire d’un diamant ou d’un rubis aux qualités incomparables ? Il préféra ne pas répondre et se noyer dans la contemplation de la couronne de la souveraine avant de la remettre dans son coffre-fort inviolable. Ce soir, il se contenterait de procéder à une légère restauration d’une broche en or appartenant au trésor de Crésus, lequel lui donnerait beaucoup plus de fil à retordre que les joyaux de la Couronne ! Un certain nombre de pièces avaient été abîmées lors de la découverte, et il lui faudrait quantité d’heures de travail méticuleux pour leur redonner leur splendeur première.
Levant négligemment les yeux vers l’écran de contrôle qui lui révélait toute présence dans son jardin, grâce à une batterie de caméras de surveillance, il ne discerna rien d’insolite.
Au terme de débats houleux entre responsables de la sécurité, une solution originale avait été choisie : confier les pièces inestimables, en grand secret, au joaillier qui possédait un véritable bunker. Dans un bâtiment officiel, des fuites auraient été inévitables, et l’artisan n’aurait pas disposé du matériel nécessaire et d’un atelier aussi idéal.
Quant aux vitres blindées de sa demeure, plusieurs coups de massue ne seraient pas parvenus à provoquer une fêlure. De plus, toute tentative d’effraction aurait alerté Scotland Yard, dont l’intervention aurait été ultra-rapide en raison d’un système d’alarme ultra-perfectionné. Personne ne pouvait s’introduire dans le sanctuaire où les joyaux se trouvaient à l’abri de toute convoitise, encore mieux protégés que dans la Tour de Londres.
Fatigué, Spencer Devgard décida de cesser le travail et de s’offrir un verre d’eau pétillante dans son salon. Bientôt, son épouse le convierait à un repas frugal.
Alors qu’il sortait du bunker et n’avait pas encore refermé la porte blindée, il sentit une présence dans son dos, et se retourna.
— Toi…, murmura-t-il.


— 2 —
L’ex-inspecteur-chef Higgins accomplissait un travail des plus délicats : préparer un remède de première urgence, la pommade au calendula. Grâce à ce produit naturel, utilisé par les plus grandes civilisations, inutile de recourir à la chimie pour soigner une écorchure ou une plaie due à un rosier. Le calendula désinfectait à coup sûr et régénérait les cellules de la peau à une vitesse surprenante.
Aussi fit-il sécher les pétales jaunes de splendides soucis, avant de les mélanger à de l’huile de tournesol dans une casserole en terre cuite. L’ébullition atteinte, il laissa mijoter à feu doux pendant quarante minutes et ajouta de la cire d’abeille en quantité suffisante pour obtenir une pommade, après filtration.
Plutôt trapu, de taille moyenne, les cheveux noirs et les tempes grisonnantes, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel taillée et lissée à la perfection, l’œil vif et parfois malicieux, l’allure débonnaire, Higgins, bien qu’il eût pris une retraite anticipée, était considéré comme le meilleur « nez » de Scotland Yard. Refusant de céder à un diktat administratif en contradiction avec ses principes, il avait renoncé à une carrière qu’on lui promettait fort brillante pour se consacrer à la lecture des bons auteurs, à l’entretien de sa roseraie, aux longues promenades avec son chien noir Geb, au regard pétillant d’intelligence, et aux soirées au coin du feu, pendant lesquelles le siamois Trafalgar se blottissait entre les pattes du chien.
Attirant naturellement la confiance, Higgins était un confesseur-né, attaché à des valeurs périmées telles que la rectitude et la loyauté. Bien des criminels ne s’étaient pas méfiés de sa bonhomie, et Scotland Yard continuait à faire appel à lui pour résoudre des affaires très délicates avant que les journaux à scandale ne s’en emparent. Le souvenir des énigmes résolues était préservé dans les pages de ses carnets noirs, soigneusement rangés dans une cachette du bureau de Higgins où Mary, la gouvernante du domaine, n’avait pas le droit de pénétrer.
Âgée de soixante-dix ans depuis toujours, Mary gardait bon pied bon œil. Guerres mondiales, crises économiques et défaites de l’équipe anglaise de rugby n’avaient pas ébranlé sa robuste santé. Ignorant jusqu’à l’existence du rhume, elle considérait les rhumatismes de Higgins comme une maladie imaginaire inventée pour se faire plaindre. Du point de vue de Mary, Scotland Yard n’était qu’un repaire de brigands à la moralité douteuse, et plus ou moins coupables de crimes abominables relatés par The Sun, journal à sensation dont elle était une lectrice assidue sur sa tablette de dernière génération. Adepte des nouvelles technologies, elle demeurait cependant férue de la cuisine traditionnelle et mijotait d’admirables plats sur sa cuisinière au feu de bois.
Chaque jour, même en ce mois de novembre gris et pluvieux, Higgins savourait la chance d’habiter le manoir familial sis à The Slaughterers, village du Gloucestershire. Toit d’ardoise, cheminée de pierre, deux étages disposés selon le nombre d’or, porche soutenu par deux colonnes, fenêtres XVIIIe à petits carreaux : une harmonie dont il ne se lassait pas.
— Votre mixture est-elle enfin prête ? demanda Mary. Ce pauvre chat souffre le martyre !
Lors d’une de ses rares sorties, Trafalgar s’était légèrement écorché une patte. Muni d’une clochette qui avertissait les oiseaux, il ne s’aventurait que dans le parc clôturé.
Avec un maximum de délicatesse, sous le regard attentif du chien, Higgins appliqua la pommade au calendula sur la blessure du chat, qui ne semblait pas exiger une hospitalisation d’urgence.
Le bruit incongru d’un moteur brisa la tranquillité du domaine. Un moteur caractéristique, celui de la vieille Bentley du superintendant de première classe Scott Marlow, un des piliers de Scotland Yard.
— Manquait plus que ça, dit Mary. Et voilà que ça recommence ! Mon Dieu, dans quel monde vivons-nous ?


— 3 —
Higgins éprouvait une réelle estime pour Scott Marlow, qu’il considérait comme un bon policier doté d’une qualité rare, la conscience professionnelle. Partisan de la police scientifique et persuadé qu’elle permettrait, dans l’avenir, d’arrêter les criminels les plus astucieux, le superintendant était entré à Scotland Yard comme on entre en religion, avec pour objectif de respecter les principes de l’institution : protéger la vie et la propriété, préserver la tranquillité publique et lutter contre le crime. Des tâches de plus en plus difficiles.
Higgins ouvrit la grille. Ravie de goûter une longue sieste, la vieille Bentley se gara sous un chêne centenaire.
C’est un Marlow décomposé qui sortit de voiture. Mal fagoté comme à son habitude, il paraissait en perdition.
À côté de son maître, le chien Geb avait des yeux inquiets.
— Je suis très gêné, Higgins, et je vous prie de m’excuser d’être venu sans m’annoncer…
— Est-ce si grave ?
— Catastrophique !
— Donnez-vous la peine d’entrer.
Higgins conduisit Scott Marlow dans un petit salon du rez-de-chaussée agrémenté de quelques souvenirs d’Orient, un canapé « retour des Indes », un paravent japonais du XVIIIe siècle, un buffet laqué de Cathay sur lequel trônait un bouddha souriant, un Anubis en bronze et un fauteuil en bois d’ébène aux accoudoirs taillés en forme de caractères chinois signifiant « la Voie et la Vertu ».
À peine le superintendant était-il assis que Mary apporta des canapés au saumon et des croustillants au fromage.
— Vous en faites, une tête !
— Mary, si vous saviez…
— Je ne vais pas tarder à savoir. En attendant, commencez à vous requinquer avec ces amuse-gueule et un double whisky. Repas dans une demi-heure. Heureusement que j’ai prévu large.
Higgins choisit un breuvage écossais de quinze ans d’âge. Marlow but une belle goulée.
— Qui aurait pu imaginer un drame pareil ? Nous avions pourtant pris toutes les précautions !
— Je n’en doute pas, dit Higgins, mais il me faudrait quelques éclaircissements. L’avenir de la Couronne serait-il en question ?
Le superintendant leva des yeux égarés vers son collègue.
— Comment… comment le savez-vous ?
— Simple supposition.
— Malheureusement, vous êtes tombé juste !
— Quelle que soit la gravité de la situation, je vous sais capable de l’exposer avec clarté.
Le superintendant tira les pans de sa veste chiffonnée.
— Vous avez raison, Higgins, mais il faut me comprendre. Comment rester de marbre face à un tel drame ?
— Où s’est-il produit ?
— À Richmond. La couronne de Sa Majesté… Le joaillier assassiné… Et des voleurs…
— Voulez-vous dire que la couronne a été volée, trois jours avant l’ouverture du Parlement ?
— Non… Enfin, je ne sais pas.
— Voilà qui est bien étrange.
— Il faut y aller, Higgins, tout de suite !
— Quelqu’un a donc été assassiné.
— Oui, Spencer Devgard, le joaillier chargé d’examiner et de restaurer les bijoux de la Couronne.
— Quand le drame s’est-il produit ?
— Dans la soirée d’hier.
— Qui a découvert le cadavre ?
— Son épouse, Jennifer.
Le whisky écossais redonnait à Marlow davantage de self-control. Reprenant ses esprits, il se sentit capable de fournir des explications à son collègue.
— Périodiquement, la couronne et d’autres bijoux sont examinés par un expert, qui procède à de légères restaurations si nécessaire. Le spécialiste agréé étant décédé, Buckingham a choisi un joaillier considéré comme le meilleur de sa corporation, Spencer Devgard. Un créateur mondialement connu, qui a aménagé dans sa propriété une sorte de bunker et un atelier unique, doté d’un matériel en grande partie conçu par lui-même. Le service de sécurité du palais a considéré que lui confier les trésors, en toute confidentialité, présentait moins de risques que d’employer des artisans moins expérimentés. Prévenu, j’ai fait installer un système d’alarme directement relié à une équipe du Yard, prête à intervenir en quelques minutes. Je n’ai pas laissé de policier en faction afin de ne pas attirer l’attention d’un éventuel malfrat. Tout paraissait en ordre, et puis cet assassinat…
— Et vous ne savez pas si la couronne a été volée ?
— Non, car elle se trouve encore peut-être dans un coffre, dont seule la victime possédait la combinaison. J’attends une autorisation de la hiérarchie pour l’ouvrir. Si les trésors confiés à Devgard ont disparu, vous imaginez le scandale ! Pour le moment, médias et réseaux sociaux ne sont pas informés, mais je redoute une indiscrétion. Et nous n’avons que trois jours avant l’ouverture du Parlement. À cette occasion, Sa Majesté doit apparaître coiffée de la couronne.
Higgins comprit qu’il n’avait pas le choix : il devait venir en aide au superintendant. C’est lui que les « responsables » de Buckingham et de Scotland Yard accuseraient de tous les maux.
— Faisons honneur au menu de Mary, recommanda l’ex-inspecteur-chef. Nous avons besoin de forces avant de nous lancer dans la tempête.
La décision de son collègue soulagea Marlow. Aussi apprécia-t-il une fricassée de champignons, une entrecôte de bœuf Angus d’Irlande et un chutney aux pommes et aux abricots. Pour accompagner ces plats chargés d’énergie, Higgins choisit un Ticino Merlot Quattromani. Robe rubis, goût de cerise, de mûre et de bois dur, ce vin aux tanins raffinés offrait une longue finale.
Revigoré, le superintendant savoura un cognac, en se demandant s’il ne buvait pas le verre du condamné.
— Vos bagages sont prêts, annonça Mary à Higgins. À Londres, la grippe sévit. Prenez bien vos granules d’Influenzinum 5 CH et des doses à 9 CH. Dans quelles horreurs allez-vous encore plonger ?
Ne donnant pas tort à la gouvernante, Higgins expliqua à son chien et à son chat qu’il s’absentait pour une bonne cause : sauver la Couronne.


— 4 —
À l’ouest de Londres, la petite cité de Richmond, appelée à devenir un quartier de la capitale, gardait encore un caractère champêtre et abritait de superbes propriétés, dont certaines avaient été édifiées au bord de la Tamise. Lorsque la vieille Bentley de Marlow se faufila dans les rues tranquilles de l’agglomération, Higgins songea aux maids of honour, les fameuses pâtisseries locales, que l’on dégustait volontiers sur un banc du vaste parc de neuf cents hectares, autrefois réserve de chasse, dont le bâtiment central, White Lodge, s’enorgueillissait d’avoir vu naître le roi Édouard VII, en 1894. Daims et cerfs y gambadaient, à l’abri des chasseurs, et de nombreux badauds aimaient à se promener dans cet endroit paisible peuplé de fougères, de landes, de chênes, de bouleaux et de châtaigniers.
La maison de Spencer Devgard était une grande et noble bâtisse du XVIIe siècle en pierre blanche, couverte d’un toit en forte pente. Ses trois étages et son allure étaient presque ceux d’un château, à la fois solide et élégant. Sur trois côtés, un jardin bien dessiné ; à l’ouest, la Tamise.
À la grille, un policier en uniforme.
Dès qu’il aperçut Scott Marlow et Higgins, il leur livra le passage. La Bentley s’engagea à faible allure dans une allée bordée de haies basses, parcourut deux cents mètres et s’arrêta à la hauteur d’un perron de marbre devant lequel se trouvaient deux policiers en faction.
Une pluie violente s’abattit sur Richmond. Marlow et Higgins grimpèrent les marches et pénétrèrent dans un vaste hall froid et austère. Le mobilier, un peu rigide, datait du XVIe siècle. Là encore, deux policiers en faction.
— Demandez à Mme Devgard de venir, ordonna Marlow à l’un d’eux.
— Comment la propriété est-elle gardée ? s’enquit Higgins.
— Une batterie de caméras de surveillance. Quant aux vitres de la maison, elles sont blindées.
Higgins, mains croisées derrière le dos, fit quelques pas dans le hall, comme s’il humait l’atmosphère de la riche demeure et tentait d’en percer les secrets. Pour l’ex-inspecteur-chef, capter le génie d’un lieu était le premier devoir d’un enquêteur.
— Vous vouliez me voir, superintendant ?
La voix fluette de Jennifer Devgard était à peine audible. Âgée de quarante et un ans, mince, brune, vêtue d’un tailleur marron triste et raffiné, elle portait sur le cœur une broche en or représentant une palme. Sur son visage aux traits réguliers, de la timidité et du désespoir. À première vue, la jolie Jennifer n’avait pas une forte personnalité et aurait dû passer inaperçue tout au long de son existence.
— Permettez-moi, madame, de vous présenter l’inspecteur Higgins.
— Veuillez accepter mes condoléances.
— Merci, inspecteur. Il n’y a pas de mots pour décrire ce que je subis. Mon mari et moi étions inséparables. Je l’ai connu à une époque difficile pour lui, où il n’était ni riche ni célèbre. Il a fallu traverser bien des épreuves avant de parvenir au sommet… Et un monstre est venu détruire ce bonheur ! Je voudrais le tuer de mes mains !
La jolie brune s’était brusquement animée, mais sa colère retomba aussitôt.
— Hélas, ça ne servirait à rien… Spencer est parti, personne ne le ramènera.
Un épouvantable vacarme les interrompit. Higgins reconnut le pot d’échappement de la moto de Babkocks, le meilleur médecin légiste du Royaume-Uni. Bougon et mal embouché, il se déplaçait sur cet engin qui provenait d’El-Alamein et qu’il réparait lui-même. Éternellement vêtu d’une veste d’aviateur en cuir de la Royal Air Force, les poches rembourrées de déchets de tabac exotique, ce sosie de Winston Churchill fumait d’énormes cigares dont la fumée éloignait virus, microbes et bactéries.
— Où est le cadavre ?
Jennifer Devgard lança un regard courroucé à Babkocks.
— Qui est ce monsieur ?
— Le médecin légiste, répondit Higgins.
— Mon Dieu ! Est-ce qu’il va…
— C’est malheureusement indispensable, madame, mais Babkocks vous restituera le corps dans un excellent état.
— Permettez-moi de me retirer. Je n’ai pas le courage d’en entendre davantage.
Nerveuse, les yeux embués de larmes, Jennifer Devgard s’éclipsa.
— Qu’est-ce qu’elle a, la petite dame ? interrogea Babkocks.
— Son mari a été assassiné, précisa Marlow.
— Quand ça ?
— Hier soir, probablement.
— Et c’est maintenant qu’on m’appelle ?
— Les circonstances sont très particulières, précisa le superintendant.
Les trois hommes empruntèrent un long couloir dont les murs blancs étaient ornés de portraits de notables emperruqués, dignes et compassés.
Ils arrivèrent à une porte blindée que gardait un bobby.
— C’est un blockhaus ? demanda Babkocks. Il me rappelle un abri antiaérien construit par le Génie en Libye. Les pauvres types qui s’étaient réfugiés à l’intérieur ont tous été écrabouillés par le plafond en béton qui s’est effondré au premier obus. À force de prendre des précautions, on n’est plus en sécurité. Les cosmonautes de la police scientifique ont terminé ?
— Ils ont tout photographié et procédé à des prélèvements sans toucher à rien, dit Marlow. À vous de jouer. Higgins et moi interviendrons après.
— Vous avez un drôle d’air, superintendant.
— C’est que… ce n’est pas un crime ordinaire.
— Tant mieux, ça nous sortira de la routine. Quand je pense que je viens d’élucider deux meurtres minables déguisés en suicides pour de sordides histoires d’héritage ! Deux greluches trop pressées de dépenser l’argent de leurs vieux maris… Et il y en a encore qui se font piéger ! À croire que la bêtise humaine est incurable. C’est qui, le cadavre ?
— Spencer Devgard.
— Vous êtes drôlement contrarié, on dirait.
— Allons-y, Babkocks.
— Ne vous en faites pas, on n’a quand même pas volé la couronne de la reine d’Angleterre !
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